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Avant-propos

Les plantes ont toujours joué un rôle essentiel dans la vie des hommes. Nourricières ou symbole de beauté et de diversité, les plantes occupent la quasi-totalité de la planète, s’adaptant aux moindres aspérités ou aux conditions climatiques les plus extrêmes.

Nous ne connaissons assurément bien que les plantes cultivées issues de savantes sélections d’espèces sauvages et les plantes ornementales qui font le bonheur de jardiniers amateurs de plus en plus nombreux.

Il est d’ailleurs paradoxal d’observer l’engouement croissant de nos contemporains pour les bourses aux plantes, maisons fleuries et autres jardineries et leur quasi-ignorance pour les espèces végétales sauvages qui s’épanouissent près de chez eux.

Car combien d’entre nous savent encore distinguer la Grande Douve de l’Iris Jaune, l’Adonis du Bleuet, la Marguerite de la Saint-Michel (ou Aster amelle) de la Grande Marguerite ? Bien peu sans doute et il ne s’agit là que d’espèces spectaculaires facilement reconnaissables.

L’immense mérite de l’ouvrage de Serge Muller est non seulement de nous amener à porter un regard attentif sur ce monde végétal inconnu et proche mais aussi à nous interroger sur les espèces les plus rares et menacées de notre région et sur les causes les plus prégnantes de leur raréfaction.

Je connais Serge Muller depuis de nombreuses années. Personnalité attachante, il s’est engagé très tôt dans la conservation de la nature en devenant le premier président du Conservatoire des Sites Lorrains, dont il préside toujours le Conseil Scientifique. Il est rare – et il faut le souligner – qu’un scientifique s’engage résolument dans la défense du patrimoine naturel. Serge Muller a fait ce choix depuis toujours sans jamais se départir de sa rigueur scientifique et de l’objectivité de ses analyses. Phytosociologue renommé, président du Conseil Scientifique Régional du Patrimoine Naturel de Lorraine et de la Commission Flore du Conseil National de la Protection de la Nature, Serge Muller est précieux pour la cause que nous défendons ensemble, souvent contre vents et marées.

Car son message est clair : il faut impérativement enrayer la disparition programmée de ces espèces et de leurs habitats sous peine de voir s’éteindre, sans possibilité de retour, un pan significatif de la biodiversité régionale.

Le Conseil Régional de Lorraine partage cette préoccupation première en érigeant la préservation de la biodiversité comme priorité stratégique et en s’appuyant sur un réseau compétent et actif d’associations naturalistes et d’organismes spécialisés à l’instar du Conservatoire des Sites Lorrains.

Puisse cet ouvrage remarquable amener les Lorrains à prendre conscience de la beauté et de la fragilité de cet univers végétal tout proche et de l’impérieuse nécessité de sa préservation.

Que le Professeur Serge Muller soit remercié pour la transmission de son immense savoir dans un langage accessible à tous et pour son engagement sans faille en faveur de la sauvegarde de la biodiversité en Lorraine.

Daniel BEGUIN
Vice-Président du Conseil Régional de Lorraine,
en charge de l’Environnement, du Développement Durable,
des Énergies et des Ressources Naturelles
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Ce livre, premier ouvrage consacré aux plantes protégées de Lorraine, complète et précise sur le plan régional l’Inventaire des plantes protégées de France paru en 1995 sous la plume de Philippe Danton et Michel Baffray (éditions Nathan). Il s’inscrit logiquement à la suite de publications similaires dans d’autres régions : Île-de-France (Arnal, 1996), Franche-Comté (Ferrez et al. 2001), Nord/Pasde-Calais (Conservatoire Botanique de Bailleul, 2005), etc.

Ce long travail de recherche, très complet, s’appuie sur une importante bibliographie. À travers un impressionnant chapitre, consacré à l’historique des travaux sur la flore de Lorraine depuis le milieu du XVIIIe siècle jusqu’à nos jours, il rend d’ailleurs hommage à la fois aux botanistes du passé et aux botanistes actuels, amateurs ou professionnels. L’auteur a par ailleurs su profiter de l’aide d’organismes divers souvent fortement impliqués dans le domaine de la connaissance et de la protection de la nature comme le Conservatoire des Sites Lorrains (CSL) ou les Conservatoire & Jardins Botaniques de Nancy (CJBN).

Cet ouvrage magistral démontre combien il est important de recueillir – de publier et mettre largement à disposition – des données précises sur la biologie et la répartition des espèces vivantes, en relation avec les conditions changeantes de leur milieu. La synthèse qui nous est livrée ici dresse un constat préoccupant : l’appauvrissement généralisé de la flore lorraine à la suite de l’intensification des activités humaines aux XIXe et XXe siècles.

Les pages qui suivent nous rappellent aussi que de nombreux problèmes persistent malheureusement de nos jours. Les prélèvements directs de plantes rares sont, certes, devenus exceptionnels, même pour les quelques espèces du genre Drosera présentes dans nos tourbières, connues pour leurs mœurs «carnivores» et… autrefois recherchées pour leurs propriétés médicinales. L’apparition, depuis quelques décennies, de plantes invasives telles la Renouée du Japon ou la jolie, mais très envahissante, Balsamine de l’Himalaya, constitue un danger nouveau et sournois à ne pas négliger, car ce phénomène de «mondialisation» se fait aux dépens de la biodiversité locale, parfois fort fragile. Mais la principale menace reste, bien sûr, la dégradation, voire la destruction de nombreux types de milieux liées notamment aux évolutions des pratiques agricoles ou à des opérations d’aménagements ou d’urbanisme, des habitats aussi précieux que les zones humides et les prairies naturelles étant souvent particulièrement atteints.

Un chapitre de l’ouvrage apporte cependant une note optimiste en rappelant les efforts entrepris depuis quelques décennies en partie grâce à la protection juridique accordée à ces 216 plantes rares de Lorraine, d’abord à travers l’arrêté national de 1982 (corrigé en 1995) puis l’arrêté régional de 1994. Ces nécessaires initiatives juridiques ont trouvé, il faut s’en féliciter, une certaine déclinaison sur le terrain puisque les protections réglementaires (réserves naturelles par exemple) et foncières (notamment grâce à l’action du CSL) concernent aujourd’hui plus de 200 sites d’intérêt floristique sur près de 11 000 ha. L’auteur souligne toutefois que cette superficie ne concerne que 0,46% du territoire lorrain et que beaucoup d’espèces menacées ne bénéficient encore d’aucun site protégé sur lequel une gestion conservatoire pourrait être mise en place.

Il reste donc beaucoup à faire et ce livre nous précise dans quelles directions il conviendrait d’orienter nos actions pour améliorer des situations devenues parfois très critiques. Les informations précises contenues dans les 216 fiches qui forment le corps de l’ouvrage, s’adressent donc bien sûr aux botanistes et aux naturalistes passionnés par l’histoire naturelle de leur région, mais aussi et surtout aux gestionnaires d’espaces et à travers eux aux acteurs publics concernés par le maintien ou le rétablissement de la biodiversité. Pour tous ces acteurs, actuels ou potentiels, un document en annexe se révélera être un outil particulièrement précieux : le fichier des communes de Lorraine concernées par la présence d’une ou de plusieurs de ces 216 espèces protégées.

Il est heureux que Serge Muller ait pris l’initiative de rédiger cet ouvrage. Professeur à l’Université Paul-Verlaine de Metz, il maîtrise et domine évidemment parfaitement son sujet. Mais au-delà de ses activités académiques, il met à disposition son dynamisme et ses connaissances sur de multiples fronts, que ce soit au niveau national en tant que président de la «Commission Flore» du Conseil National de la Protection de la Nature (CNPN) ou au niveau régional en présidant de nombreuses instances : Conseil Scientifique Régional du Patrimoine Naturel de Lorraine (CSRPNL), Conseil Scientifique du Comité de Bassin Rhin-Meuse, Conseil Scientifique du CSL, etc. (liste non exhaustive !).

Les remarquables compétences de Serge Muller le conduisent souvent vers mon service où son avis et ses conseils sont unanimement appréciés dans le cadre de nombreux dossiers : inventaires scientifiques, mesures compensatoires dans le cadre d’études d’impacts, protections réglementaires, démarche Natura 2000, etc.

Serge Muller nous livre ainsi, à nouveau, le fruit de son énorme travail : il faut à la fois l’en féliciter et l’en remercier, en souhaitant que ses messages soient entendus, et mis à profit.

Paul MICHELET
Directeur Régional de l’Environnement de Lorraine
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Cadre phytogéographique de la Lorraine

La Lorraine, telle qu’appréhendée dans cet ouvrage, correspond à la région administrative française regroupant les quatre départements de la Meurthe-et-Moselle (54), de la Meuse (55), de la Moselle (57) et des Vosges (88), soit un territoire de 23 500 km2.
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Les ballons vosgiens émergeant du brouillard.



GÉOLOGIE ET GÉOMORPHOLOGIE

La Lorraine s’étend sur deux entités naturelles, le Massif vosgien à l’est et les plateaux sédimentaires qui le prolongent à l’ouest.

Le Massif vosgien, qui culmine à 1424 m au Grand Ballon sur territoire alsacien, est un massif hercynien, constitué principalement de roches plutoniques et métamorphiques (granite, gneiss, grauwackes, schistes), parfois surmontées de couvertures sédimentaires triasiques (grès du Buntsandstein). Ces affleurements rocheux ont été largement altérés et érodés aux ères secondaire et tertiaire. Les glaciations quaternaires ont également fortement contribué à la mise en place des modelés et paysages vosgiens actuels (André, 1991).


[image: images]

Des névés peuvent subsister certains étés dans les cirques glaciaires du versant alsacien du Hohneck.




[image: images]

Depuis le Moyen Âge, les Hautes-Chaumes sont pâturés par les troupeaux bovins en estive.
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Carte géographique simplifiée de la Lorraine : réseau hydrographique, limites départementales, grandes villes et courbes de niveau marquantes du relief (300, 500 et 1000 m)
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Les Côtes de Meuse.
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Paysage rural du Plateau lorrain.



Le Plateau lorrain correspond à des terrains sédimentaires d’âge secondaire (affleurements du Trias et du Jurassique), constituant les auréoles externes du Bassin parisien. Plusieurs côtes se succèdent d’est en ouest, la Côte du Muschelkalk, puis celles du Bajocien (Côte de Moselle), du Rauracien (Côte de Meuse) et du Portlandien (Côte du Barrois). Elles sont séparées par des plaines argileuses (Pays des étangs, Woëvre), puis prolongées par les reliefs de l’Argonne (affleurements du Cénomanien), qui forment la limite entre la Lorraine et la Champagne. Ces substrats géologiques sont souvent recouverts de formations superficielles quaternaires (limons éoliens, colluvions, alluvions, tourbe). La présence ponctuelle d’un affleurement de quartzite dans les environs de Sierck ainsi que la résurgence de sources salées au sein des argiles du Keuper déterminent l’apparition de types de végétation particuliers.


[image: images]

Carte des moyennes de précipitations annuelles

d’après DION (1983) - Le climat lorrain in FRECAUT R. “Géographie de la Lorraine” Presses Universitaires de Lorraine, Nancy
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La Moselle sauvage.
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La Meuse au niveau de Domrémy-la-Pucelle.



LE CLIMAT LORRAIN

C’est un climat de transition entre le climat atlantique de l’ouest du pays et le climat plus continental de l’Alsace.

Sur le Plateau lorrain, les précipitations totales annuelles varient de moins de 700 mm dans certaines poches de sécheresse à plus de 900 mm sur les côtes les plus marquées. Ces précipitations moyennes y sont à peu près régulièrement réparties tout au long de l’année, mais les valeurs mensuelles présentent de grandes fluctuations inter-annuelles. L’enneigement est habituellement faible (moins d’un mois par an). Les orages d’été sont assez fréquents et peuvent apporter des quantités d’eau importantes. Le relief vosgien détermine une augmentation régulière des précipitations qui atteignent 1500 mm/an à Gérardmer et plus de 2000mm sur les sommets.
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Inondations de la Meuse.



Les températures du Plateau lorrain traduisent un climat tempéré avec une température moyenne annuelle proche de 10°C. À Nancy, elle a été de 9,6°C pour la période 1930/60, avec une moyenne mensuelle maxi-male en juillet de 18,2°C et minimale en janvier de 0,9°C, soit une amplitude annuelle assez importante, qui est un caractère de continentalité. Le nombre de jours de gelée y est relativement élevé (82 à Nancy). Dans le Massif vosgien, les températures s’abaissent en fonction de l’altitude pour atteindre une température moyenne annuelle de 3,4°C seulement au sommet du Hohneck (à 1362 m d’altitude), avec une température moyenne mensuelle de juillet de 11,0°C, de janvier de –3,2°C et un nombre de jours de gel de 160, soit un climat à caractère nord-atlantique proche de celui de l’Islande ou du nord de la Norvège (Rothé et Herrenschneider, 1963).

Les vents soufflent majoritairement de l’ouest, amenant les perturbations océaniques. Les vents de sud viennent en deuxième position, suivis des vents « continentaux » de nord et nord-est associés à des situations anticycloniques et au beau temps. Ces vents peuvent être très violents et occasionner d’importants chablis en forêt, à l’image de l’ouragan Lothair du 26 décembre 1999, dont les vents ont dépassé 150 km/h. Cette tempête a affecté plus de 20 % de la surface forestière de Lorraine et y a renversé 30 millions de m3 de bois, soit 7 fois la récolte annuelle normale.

De nombreux micro-climats liés à la géomorphologie diversifient ces données générales et sont à l’origine d’habitats variés pour la flore.

LE RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE

La Moselle représente la rivière la plus importante de Lorraine. Elle prend sa source dans les Vosges méridionales et présente un cours lorrain de 313 km. Cette rivière, qui rejoignait auparavant la Meuse par le vallon du Val de l’Âne, a été capturée par la Meurthe il y a environ 250 000 ans. Le bassin de la Moselle couvre 2/3 du territoire lorrain. Ses principaux affluents sont la Meurthe, la Seille, la Nied et la Sarre. Son débit moyen, de l’ordre de 40 m3/s à Épinal, s’accroît régulièrement pour atteindre 150 m3/s à la sortie du territoire français. Son cours aval en Lorraine a malheureusement été canalisé il y a 30 ans. Par contre la partie amont de la rivière présente encore une dynamique fluviale naturelle. Dans le secteur entre Épinal et Bayon, le cours de la rivière est mobile à l’intérieur d’un fuseau de divagation (Moselle dite « sauvage »).
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L’étang de Lindre.
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Le plan d’eau de Madine.



La Meuse est le deuxième cours d’eau lorrain. Elle naît au plateau de Langres en Haute-Marne et présente un parcours lorrain de 264 km. Au Quaternaire ancien, elle drainait la plus grande partie de la Lorraine ainsi que les marges occidentales de la Champagne (Harmand, 1992). Depuis la perte de son affluent principal, la Moselle, elle s’écoule dans une plaine alluviale surdimensionnée par rapport à son débit actuel (50 m3/s à Stenay). Toutefois celui-ci peut être 10 fois plus élevé lors des crues du fleuve, déterminant des inondations très importantes dans le lit majeur. C’est un cours d’eau méandreux de plaine, présentant de nombreux bras-morts (localement appelées « noues »).

De multiples étangs et plans d’eau égaient la région. Seuls quelques lacs vosgiens, comme ceux de Gérardmer, Longemer et Retournemer, sont des lacs naturels d’origine glaciaire. Tous les plans d’eau de la plaine lorraine ont été créés par l’homme, certains dès le Moyen-Âge comme étangs de pisciculture (les étangs de Lindre, de Mittersheim, de Stock et de nombreux étangs de la Woëvre), d’autres bien plus récemment (au XXe siècle), à des fins militaires (étangs de la ligne Maginot, comme ceux de Puttelange-aux-lacs) ou industrielles (plans d’eau de Pierre-Percée et du Mirgenbach pour le refroidissement des eaux de la centrale nucléaire de Cattenom) ou encore comme réserve d’eau potable (plan d’eau de Madine).

L’OCCUPATION DU SOL

La forêt couvre plus de 830 000 ha en Lorraine, soit un taux de boisement de 35%. Cette forêt est en majorité propriété de l’État (forêt domaniale) ou des collectivités publiques (68 %, soit 570 000 ha). La forêt privée y représente toutefois 260 000 ha. La forêt lorraine comprend essentiellement des peuplements feuillus (70 %), composés de chênes et de hêtre. Les résineux (sapin, pin sylvestre et épicéa) sont surtout présents dans le Massif vosgien. Cette forêt est principalement gérée en futaie régulière, les taillis-sous-futaie des forêts de plaine étant souvent en cours de conversion en futaie régulière.

Les surfaces agricoles (la S.A.U. des statistiques agricoles) occupent 1 130 000 ha, soit 48% du territoire lorrain. À l’intérieur de celles-ci, les prairies permanentes, correspondant à la Surface Toujours en Herbe (S.T.H.), occupent encore en l’an 2000 une surface de 460 000 ha, soit 41% de la Surface Agricole Utile. Toutefois, depuis 1988 cette superficie a baissé de 16%, soit 74 000 ha de prairies qui ont été transformées en cultures, forêts (par plantations ou évolution spontanée après déprise agricole) ou surfaces artificialisées (zones urbanisées, industrielles ou voies de communication). Les pelouses sèches constituent un type remarquable de formation prairiale. Elles sont inféodées à des conditions édaphiques et micro-climatiques particulières (substrat très filtrant ou roche affleurant à faible profondeur, souvent sur des pentes plus ou moins fortes). Ces pelouses faisaient l’objet d’une gestion pastorale par pâturage ovin. Ce pastoralisme a fortement régressé au cours des dernières décennies, entraînant un boisement spontané de ces milieux, souvent accéléré par des plantations de conifères. Il ne subsiste plus, au début du XXIe siècle, qu’environ 5000 ha de pelouses calcaires en Lorraine, éparpillés en plus d’une centaine de sites sur les Côtes du Barrois, de Meuse, de Moselle et du Muschelkalk.

Les zones humides s’étendent, selon l’IFEN (2003), sur environ 200 000 ha en Lorraine, correspondant à des milieux aquatiques, des marais et des zones inondables (y compris des prairies alluviales). Cinq ensembles de «zones humides d’intérêt national» y ont été reconnues ; ce sont les vallées alluviales de la Meuse et la Chiers (165 000 ha), celle de la Moselle (8000 ha), les étangs de la Woëvre (4500 ha), ceux du sud-est mosellan (2500 ha) et des zones tourbeuses vosgiennes (2700 ha). À ces grands ensembles s’ajoutent toutefois une multitude de petites zones humides, liées à des sources, ruisseaux ou encore des mardelles d’origine karstique, très fréquentes en Lorraine. Globalement, les zones humides ont perdu la moitié de leur surface au cours des 50 dernières années par assèchement, drainage, mise en culture, aménagements industriels, urbains ou touristiques et cette tendance se poursuit encore actuellement (IFEN, 2003).


[image: images]

La sapinière représente la forêt typique du sous-étage montagnard moyen des Vosges.



ÉTAGEMENT DE LA VÉGÉTATION EN FONCTION DE L’ALTITUDE

DIFFÉRENTS ÉTAGES DE VÉGÉTATION PEUVENT ÊTRE DISTINGUÉS EN LORRAINE :

• L’étage collinéen

Il regroupe l’ensemble des territoires situés sur les plateaux sédimentaires, y compris les cuvettes gréseuses du Pays de Bitche. La végétation naturelle qui s’y développe correspond principalement à une hêtraie-chênaie, dont le cortège floristique varie en fonction du substrat géologique (calcicole sur les affleurements calcaires, neutrophile sur les limons ou formations décarbonatées, acidiphile sur les substrats siliceux) et de l’exposition. Les versants sud présentent une flore davantage thermophile, alors que les versants nord ont un caractère submontagnard.

• L’étage montagnard

Il débute sur les marges du Massif vosgien avec l’apparition des premières espèces montagnardes (Festuca altissima, Prenanthes purpurea, Calamagrostis arundinacea). Cet étage peut être subdivisé en trois sous-étages :

–Un sous-étage montagnard inférieur, dont le climax climatique est la hêtraie (Luzulo-Fagetum) ; ce sous-étage occupe les Basses Vosges (altitudes de 300 à 500m), il est particulièrement étendu dans les Vosges du Nord ;

–Un sous-étage montagnard moyen, qui correspond à l’étage de la sapinière vosgienne (Festucoet Luzulo-Abietetum), développé entre 500 et 1000m d’altitude ;

–Un sous-étage montagnard supérieur, marqué par la régression du sapin et la présence d’un climax de hêtraie-érablaie (Acero-Fagetum). Cette formation se poursuit sous forme arbustive jusqu’à la limite climatique des arbres, vers 1250 m.

• L’étage subalpin

L’étage subalpin apparaît dans les Vosges au-dessus de la limite climatique de la forêt. Le climax en est une lande dominée par des éricacées (Pulsatillo-Vaccinietum), développée sur un sol de ranker crypto-podzolique. Cet étage se prolonge dans les cirques glaciaires du versant alsacien par des formations de mégaphorbiaies à hautes herbes (adénostylaie sur sol humide et calamagrostidaie sur sol sec) et des groupements de landes et pelouses chionophiles dans les zones à accumulation neigeuse.
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Carte phytogéographique avec limites des districts et présentation des « petites régions »



SUBDIVISIONS PHYTOGÉOGRAPHIQUES DE LA LORRAINE

Sur le plan phytogéographique, la Lorraine est située dans la région euro-sibérienne, à cheval sur les deux domaines atlantique et médio-européen. En effet, selon Parent (2002a) la partie argonnaise doit être rattachée au domaine atlantique, au sein du secteur franco-atlantique et du district champenois, alors que les zones plus à l’est sont à rattacher au domaine médio-européen, dans le secteur baltico-rhénan, mais à la limite du secteur alpien. La partie collinéenne constitue un district particulier (le district lorrain), qui s’étend également sur une partie de la Belgique, du Grand-Duché de Luxembourg et de la Sarre. Toutefois la région de Bitche, qui présente une grande originalité floristique et phytosociologique, est à rattacher à un autre district (le district palatin), auquel peut probablement aussi être rattachée la dépression gréseuse du Warndt. Le Massif vosgien peut être individualisé en un quatrième district (le district vosgien).

Le district champenois n’apparaît que dans l’extrême ouest de la Lorraine, au niveau du massif argonnais. Il se distingue du district lorrain par l’importance de l’élément atlantique (abondance d’Ilex aquifolium et de Mespilus germanica, présence de Hyacinthoides non-scripta, Erica cinerea, etc.) et la rareté des espèces médio-européennes.

Le district lorrain correspond aux zones de basse altitude de la Lorraine à l’est du district précédent. Cette zone apparaît comme un carrefour phytogéographique, subissant des influences variées. Ainsi l’ouest du district lorrain présente encore, dans le Barrois, des influences champenoises, comme l’atteste la présence de Cytisus hirsutus et de Blackstonia perfoliata, espèce visiblement en expansion. Le sud bénéficie d’influences méridionales illustrées par les stations de Coronilla minima, Carex halleriana, Fumana procumbens ou encore Quercus pubescens. Les influences montagnardes sont présentes dans les forêts des versants nord et les fonds des vallons qui constituent des stations abyssales refuges pour un certain nombre d’espèces montagnardes (Ranunculus platanifolius, Lunaria rediviva, Cardamine heptaphylla, Aconitum lycoctonum, etc.). Quelques espèces endémiques sont présentes au niveau des éboulis périglaciaires de la Meuse (Iberis linifolia subsp. violletii, Galium fleurotii var. bretoni) et des mares salées de Lorraine orientale (Salicornia emerici var. vicensis).

Le district palatin concerne principalement la région de Bitche à l’extrême nord-est de la Lorraine. Il s’agit d’un ensemble de cuvettes, développées à des altitudes de 250 à 300 mètres, soit en dépression de plus de 100 mètres par rapport à la bordure du Plateau lorrain qui limite cette zone à l’ouest. Ce territoire présente des affinités continentales très nettes, qui s’expriment par un climax climatique de Chênaie-Hêtraie-(Pineraie) acidiphile (Luzulo-Quercetum) et surtout des climax stationnels de Pineraies xérophiles (Leucobryo-Pinetum) et tourbeuses (Vaccinio uliginosi-Pinetum), à affinités nettement continentales (Muller, 1992a). Ce district se prolonge sur le territoire allemand dans le Palatinat. Son originalité floristique s’exprimait par la présence de populations étendues de Pulsatilla vernalis au début du XIXe siècle, qui ont malheureusement toutes disparu. Une espèce compagne de la pulsatille, Daphne cneorum, elle aussi totalement absente du reste du Massif vosgien, subsiste encore dans quelques localités de la région de Bitche. On peut également rattacher à ce district les Basses Vosges septentrionales (surtout présentes sur territoire alsacien), dont le climax climatique est la Hêtraie acidiphile du Luzulo-Fagetum. Une espèce remarquable liée aux lisières de ces hêtraies est Campanula baumgartenii, espèce endémique médio-européenne uniquement présente dans les Vosges du Nord, le Palatinat et le Taunus. Le secteur du Warndt, qui présente de nombreux points communs avec la région de Bitche, peut sans doute également être rattaché à ce district.

Le district vosgien englobe tout le massif montagneux au sud de la vallée de la Zinsel du Sud. Ce district s’individualise des deux précédents par la présence d’une flore montagnarde à caractère médioeuropéen (Abies alba, Prenanthes purpurea, Polystichum aculeatum, Vaccinium vitis-idaea, etc.). Des influences subatlantiques sont encore très nettes aux basses altitudes du versant occidental (présence de Wahlenbergia hederacea, Hypericum elodes, Eleogiton fluitans, Cicendia filiformis, Anagallis tenella). Elles se prolongent encore au niveau de la sapinière vosgienne, par la présence et l’abondance dans les forêts d’Ilex aquifolium et de Digitalis purpurea ainsi que, dans les zones tourbeuses, d’Osmunda regalis et de Scutellaria minor. L’existence de la fougère Hymenophyllum tunbrigense dans les sapinières des vallons entre la Plaine et le Rabodeau traduit également une humidité atmosphérique élevée. Ces influences océaniques se retrouvent jusque dans l’étage subalpin (présence de Polygala serpyllifolia, Galium saxatile, Trichophorum cespitosum subsp. germanicum et Selinum pyrenaeum). À cet étage apparaît en outre un cortège subarctique marqué par Empetrum nigrum. Les landes primaires de cet étage sont caractérisées par Pulsatilla alpina subsp. austriaca, taxon des montagnes hercyniennes d’Europe centrale. Le versant alsacien présente des affinités nettement plus continentales, en particulier au niveau des communautés de hautes herbes du Calamagrostidion, qui se développent dans les cirques glaciaires (Carbiener, 1963, 1969).


Historique des recherches botaniques en Lorraine


Les premiers ouvrages consacrés à la flore lorraine datent de la deuxième moitié du XVIIIe siècle. Ce sont principalement les écrits de J.-P. Buc’hoz «Catalogue des plantes qui croissent dans la Lorraine et les Trois Évêchés» en 1764 et «Traité historique des plantes qui croissent dans la Lorraine et les Trois Évêchés» en 1762/70. Ces ouvrages comportent de nombreuses erreurs et omissions, mais représentent tout de même les premières données publiées sur la flore lorraine. C’est au XIXe siècle, avec la diffusion de la nomenclature linnéenne, que la botanique connaîtra un essor considérable en Lorraine comme ailleurs en Europe. Un premier catalogue, encore très incomplet, de la flore lorraine est publié par R. Willemet en 1805.


La première flore de qualité publiée pour notre région est la « Flore de la Moselle » par J.J.J. Holandre en 1829. Elle est bientôt suivie par la « Flore de la Meuse » de Ch. Doisy en 1835, puis par celle de Lorraine de D.A. Godron en 1843/44, où sont consignés les résultats des prospections de tous les botanistes lorrains de l’époque. Pour la partie vosgienne, une mention spéciale doit être réservée à J.B. Mougeot, médecin à Bruyères, qui explora en compagnie des botanistes alsaciens les hauts sommets vosgiens dès la fin du XVIIIe siècle, ainsi qu’à F.W. Schultz, qui mit en évidence l’originalité de la flore de la région de Bitche. La flore de Lorraine de Godron connaîtra deux rééditions, la première en 1857 et la deuxième peu après le décès de l’auteur, en 1883. Ces premiers ouvrages permettront une amélioration très importante de la connaissance de la flore lorraine au cours de la deuxième moitié du XIXe siècle et au début du XXe siècle. Dans le département de la Moselle, ce sont surtout les contributions des abbés Th. Barbiche, A. Friren et J.J. Kieffer, publiées dans les bulletins de la Société d’Histoire Naturelle de la Moselle qui précisent la distribution d’un grand nombre d’espèces. En Meurthe-et-Moselle, cette période est marquée par les apports de C. Brunotte, R. Maire et surtout M. Petitmengin qui publia en 1907 une remarquable mise au point sur la flore lorraine comprenant des rectifications de données erronées antérieures. Dans la Meuse, C. Breton étudie la flore des environs de Saint-Mihiel, alors que le nord meusien est exploré par un groupe bien organisé de botanistes sous la houlette de Ph. Pierrot et J. Cardot, conduisant à la publication d’un catalogue très précieux de la flore du canton de Montmédy (Pierrot et al., 1906). Dans le département des Vosges, c’est le Dr. E. Berher qui coordonne les synthèses des prospections botaniques. Une mise au point importante sur la flore de ce département en 1890 est due à F. Gérard.
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J.J.J. HOLANDRE, auteur de la première flore de la Moselle (photo extraite du bulletin du centenaire de la Société d’Histoire Naturelle de la Moselle).
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D.A. GODRON, auteur de la première flore de Lorraine.



Les préoccupations des botanistes de l’époque étaient avant tout orientées vers l’inventaire de la flore. Mais déjà certains précurseurs s’intéressaient à l’étude des causes de la distribution des espèces. Ainsi D.A. Godron publia dès 1862 un « Essai sur la géographie botanique de la Lorraine ». Dans les comptes rendus des excursions de la Société Botanique de France de 1908 rédigés par Ph. Guinier et R. Maire, les mentions des plantes rares sont remplacées par celles des groupes d’espèces typiques des milieux étudiés.
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J.B MOUGEOT et F.W. SCHULTZ, deux botanistes qui mirent en évidence la richesse de la flore du Massif vosgien (photo extraite de Cahez et al., 1999 pour la première).



Malgré la publication en 1909 d’une «Flore analytique de poche de la Lorraine et des contrées limitrophes» par J. Godfrin & M. Petitmengin, la première guerre mondiale marqua un coup d’arrêt très net aux explorations botaniques dans notre région. Le Massif vosgien bénéficia tout de même des prospections des deux botanistes alsaciens E. Walter dans les Vosges du Nord et E. Issler dans les Vosges du Sud. Pionnier de la phytosociologie, celui-ci publia en particulier en 1942 son « Vegetationskunde der Vogesen », qui constitue une remarquable synthèse sur la végétation du Massif vosgien.

Un renouveau de la botanique lorraine ne s’amorce que dans les années 1950, en grande partie sous l’impulsion de botanistes belges. C’est surtout J. Duvigneaud qui a été l’artisan de ce nouvel essor en introduisant la démarche phytosociologique dans les études botaniques en Lorraine. On lui doit en particulier les études phytosociologiques des prairies alluviales de la Meuse lorraine (en 1958), des prés salés de Lorraine orientale (en 1967), des éboulis de Pagny-la-Blanche-Côte (en 1970), de la végétation nitrophile des bords de la Moselle (en 1978), des pelouses alluviales de la vallée de la Moselle (en 1984), de la végétation des étangs et de leurs groupements d’assec (en 1986) et, plus récemment (en 2002), des prairies à Carex davalliana de la Woëvre septentrionale. Il a en outre apporté de nombreuses contributions à la flore de notre région.
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Les abbés A. FRIREN et J.J. KIEFFER, qui contribuèrent à la connaissance de la flore du département de la Moselle (photos extraites du bulletin du centenaire de la Société d’Histoire Naturelle de la Moselle).



Son compatriote G.H. Parent s’est surtout investi dans l’étude de la phytogéographie de la Lorraine, objet de sa thèse (en 1974). Il a réalisé un grand nombre de travaux de floristique, chorologie et phytogéographie relatives à la Lorraine, en particulier sur les chutes floristiques entre la Bourgogne et l’Ardenne (en 1975), les buxaies mosellanes (en 1980), la limite entre les domaines atlantique et médio-européen (en 1986), la flore obsidionale (en 1990), etc. Il a également publié en 1987 une œuvre monumentale (933 pages !) sur « La botanique de terrain dans le district lorrain : historique, bibliographie, biographies », puis, en 1997, un « Atlas des Ptéridophytes des régions lorraine et vosgienne » et, tout récemment (2004), un « Atlas des plantes rares de Lorraine (départements 54, 55, 57, 88) et des territoires adjacents », avec des cartes de distribution, selon le système de l’IFFB, pour 289 espèces, dont toutes les espèces protégées. Botaniste infatigable et très productif, G.H. Parent vient en outre de publier des cartographies floristiques détaillées (toujours selon le système IFFB) de trois secteurs du département de la Meuse, l’Argonne (à cheval sur la région Champagne-Ardenne), la « Zone Rouge de Verdun » et l’arrondissement de Montmédy.
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Couvertures des deux tomes de l’ouvrage de G.H. Parent « La Botanique de terrain dans le district lorrain ».



Des investigations particulières ont été menées sur la flore des milieux forestiers par les enseignants-chercheurs de l’ENGREF de Nancy (Ph. Guinier, R. Rol, Ph. Duchaufour, M. Jacamon, J.C. Rameau) et les chercheurs du laboratoire de phytoécologie du Centre de Recherche Forestière de Champenoux (M. Becker, J.L. Dupouey, J.F. Picard, J. Timbal). Ainsi, J. Timbal a établi les cartes de la végétation de la France au 1/200 000 pour la Lorraine et l’Alsace (feuilles de Nancy, Metz et Alsace). Il a publié une notice détaillée des deux feuilles lorraines en 1979. Il a également organisé, en collaboration avec M. Jacamon, la visite de la Société Botanique de France en Lorraine en juillet 1981, dont il a publié le compte rendu des herborisations (Timbal, 1987).

P. Dardaine s’est illustré dans l’étude de la flore des milieux aquatiques, des zones humides et des pelouses calcaires du Plateau lorrain. En collaboration avec d’autres botanistes lorrains (J. Guyot, Th. Duval, P. Richard), il a publié une série de contributions à la flore lorraine. La flore de la Meuse a en outre bénéficié des travaux de Ph. Millarakis, relatifs aussi bien aux milieux forestiers qu’aux zones humides (par exemple le lac de Madine) et aux pelouses calcicoles. En Moselle, c’est P. Kieffer qui s’est lancé sur les pas des botanistes messins de la fin du XIXe et du début du XXe siècles et a ainsi pu retrouver un certain nombre d’espèces rares du département. Ses découvertes et observations sont consignées dans des documents manuscrits intitulés « Contributions aux connaissances floristiques et faunistiques du Département de la Moselle », dont il a rédigé depuis 1992 jusqu’à ce jour plus de 80 fascicules !

S. Muller s’est surtout intéressé à la flore et la végétation du Pays de Bitche, objet de sa thèse d’État (en 1986). L’étude des groupements végétaux des pelouses, landes, tourbières, ruisseaux et forêts de ce territoire a permis de souligner l’originalité phytogéographique du Pays de Bitche et de proposer des mesures de gestion conservatoire d’un certain nombre d’habitats et d’espèces, qui sont mises en œuvre dans le cadre du Parc Naturel Régional des Vosges du Nord et de la Réserve Naturelle des Rochers et Tourbières du Pays de Bitche. Il s’est en outre focalisé sur l’étude de l’écologie et des modalités de gestion conservatoire d’un certain nombre d’espèces rares et protégées de notre région, notamment Botrychium matricariifolium, Campanula baumgartenii, Carex hordeistichos, Diphasiastrum tristachyum, Hymenophyllum tunbrigense, Ophioglossum vulgatum, Senecio sarracenicus. Il a également dirigé un certain nombre de thèses de phyto-écologie sur la Lorraine, en particulier celles de N. Grasmück (1994) sur la flore aquatique lorraine, de F. Grévilliot (1996) sur les prairies alluviales de la Meuse, de G. Thiébaut (1997) sur la végétation des cours d’eau des Vosges du Nord, de F. Pautz (1999) sur les pelouses calcicoles de Lorraine, de R. Sélinger-Looten (2000) sur les prairies alluviales de la Sarre et de l’Albe, de F. Mony (2002) sur les groupements végétaux halophiles de la vallée de la Seille, de M.P. Vécrin (2003) sur la restauration de la biodiversité dans les prairies alluviales après une phase de culture et de C. Garbey (2003) sur la phénoplasticité de Ranunculus peltatus.
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La tourbière alcaline de Vittoncourt a été un des premiers sites protégés par le CSL.



Les orchidées bénéficient toujours d’un intérêt...
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